
gent plus de trois millions d'humiliés fidëes à là |<

, à ta langue de teurt pères. Et il n'a {mis fini d* gra
dir, de se^développer, de se mtdtipHer, d'étemlM <

toute part ses branches et ses rameaux. cH^t
meaux, on les voit ikurir partout» dans toutes I

parties du Canada et des Etats-Unis. N'est-ce t)
qu'ils font honneur au tronc principal, à la sève q
les a produits et fécondes ? -^

Il est beau l'arbre national avec ses brandies
ses rameaux couverts d'un feuillage si ridie e|
touffu, et, si on n'a pu le déraciner lorsqu'il ^t*
faible roseau, comment pourrait-on le détruire mai
tenant qu'il est devenu un chêne dont le» racin
plongent si profondément dans le sol ?

Mais, pour accomplir ses destinées, il faut qu
conserve ses branches, qu'il continue deJeur foum
la sève dont elles ont besoin pour se couvrir de feui

les et de fruits. Cette sève, c'est la fof reli^u
et nationale, c'est la langue, le patriotisme de
France.

' *

Le fait est que le véritable tronc dé l'arbre naii
nal n'est pas la |m)vince dç Québec, c'e^ la Fran<
elfe^même, cette France si admirabte» cette Fran<
hérc^que dont le monde entier a^tre, en, ce nu
ment, le courage mvincible. La province <kï Qu
^bec n'es* quunc racine de ce tronc ou .fm n
•mcmàt l'arbre lui même, transplanté sur les bon
du Saint-Laurent. C'çst dé là Fâtfice, du cœur c

ht Fran» que partent toutes ces artèfes qui portei

son sang, sa langue, sa pensée, son gèiic, scmi culi

de Hdéal dans toutes les parties du mondç^: l


